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Les ADglais se sont omparès tlu canal de

¡1» ÛD! interdit le transit jusqu'à nouvel

A(]oi la faute 7 , ^
11 est évident que les Anglais n'avaient'

paiipour continuer la guerre , d'autre
Dio]9Bluè-de pifsser par lânaaïlia.

" e s t , en cette sBisjJti.irifranehis-
' Angeri);
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•poste.;
du soir itrÍKÍ

route est possible pour aller au
Ciif«; iella que l'airpée aoglaise ftieot de

Pour iissuferle's opérations llfallàil pren-
jdreie cainal ; ils l'ont pris,

i lu guerre com m e à la guerre I
Poüvaient-ils attendre indéfiniment les

|ré80luiions lie la Conférënce'et l e u r accbdi-
isieinenl? ^ ,
La diplooeâlie de Gohstantinople n'a été

jiju'une politique.d'atteruioiements.
Let puigiancea réunies ont mis des se-

painel à ne pas décider une question qui
[pouTait être réglée en quarante-huit heures.

Si donc l'ingleterre a fait le coup du 20
loût, c'est parce que les autres puissances
n'en finissaient pas.
Elle tirera de cet acte des avantages Irès-
onds, c'est probable.
D'autant «plus q ue sa flotte est de (aille à

ftoier au monde marititne tout entier.
' Mais, 8} cotte situation est faite, à qui la

A nous et à l'Europe, c'est incontestable.
. il eût fallu une protection internationale
"nmédiate du canal.
"»ng des circonstances aussi critiques,

"'«cte» «ont tout, et les conversations di-
""tiques deviennent ridicules.

La France en particulier et l'Europe en
général viennent de recevoir une dure leçon.

Cette leçon, nous l'avions prévue, et c'est
pour nous une bien triste satisfaction de ne
pas nous être trompés.

•k *
Le conseil des ministres, tenu hier matin,

a été assez insignifiant. Les nouvelles par-venues
au ministère de l'intérieur sur la ;

séance d'ouverture des conseils généraux, et
que M, Fallieres a communiquées à ses col-lègues,

n'offrent auciin intérêt marqué.
Le ministre <tes affaires étrangères a

donné des nouvelles de Syrie.
Le conseil ne s'est pas occupé, sous

forme de délibération, des événements d'E-gypte.

M. Grévy a signé la nomination de M *
Cïaki, nonce du Pape, au grade de grand-
croix de la Légion-d'Ilouneur.

Nous apprenons de bonne source que la
proposition italienne, relative à la garde
collective du canal de Suez, sera discutée
entre les puissances dès que l'action mili-taire

en Egypte aura pris fin.
Le bruit court à ce propos que celte ques-tion
pourrait bien nécessiter le rappel anti-cipé
des Chambres. [National.]

•
* *

Un fait assez curieux vient d'être signalé
par le préfet de Saône-et-Loire.

Sur un grand nombre d'individus arrêtés
à la suite de l'émeute de Montceau-les-Mi-]
nés, on a saisi des numéros ou des frag-'
ments de numéros du journal collectiviste-
socialiste l'Étendard révolutionnaire de Lyon,
ainsi qu'un appel aux armes, autographié
sur papier rouge et signt^ par l'un des rédac-teurs

du journal l'Etendard, condamné i l y
a quelques jours à deux ans de prison.

Nouveaux détails sur les troubles de
Montceau-les-Mines.

Les députés de Saône-et-Loire ont de-

ï'euilieton de l'Écho Sauraurois.

CLÉRICALE !..

CHAPITRE XVU
( S u i t e . )

JJ"» >llail et venait. Unmois b Paris, huit jours
écti"-"'' puii tout un hiver sans reparaître. Il
^''Quelquefois, froidement.

iyy ."""le, insouciaot d«8 questions oeatérielks,
(1 j!*!' '^«l il coup de se faire rendre des comptes,
'ilinl q»'un vieiHard , une femme , une
jj," l'unique serf ente, pussent c»ûler si cher,
''''tes lois, U envoyait à Jeaunioe des caisses

HC'' coftleui que fragiles, et taisait
H s ? pendant son séjour à Glareas,
chts/' P*i*eurs, louVes les luiueuses recher-

opulente.

loii^ ^'^^'''ice, pas demesurk. L^airgènt coulait

»»it«. '^"^'''^•^ittaUou la dépense la plusnéces-

"^'^lae d'*quiv,i,„ dénotait le genre de vie

de l'ingénieur. Les jours de gain, l'or n'avait au-cun
prix à ses yeux de prodigue. Les jours de

perte, il supputait piteusement les frais de son
ménage abandonné.

De travail, i l n'était plus question. Jouer à la
hausse et à la baisse, acheter, revendre, les re-ports

et les liquidations étaient désormais son exis-tence
b la fois affairée et vide, émouvante et creuse.

Rien pour l'âme, rien pour l'intelligence, tout
pour le dieu du jour, sa majesté l'Agiotage 1

A cette succession sans trêve d'inquiétudes fé-briles,
de réussites bruyantes, la sauté de Léen

s'altérait gravement ; l'oeil s'allumait dans une
orbites creuse, les membres s'étiolaient. De soyeux
fils grisâtres se montraieat impertinemment sur les
tempes.

Ces changements désoUient Geneviève, qui, ne
se sentant plus aimée, ne se croyait pas le droit da
ne plus aimer elle-même.
Elle vivait comme use recluse , faisant régner

l'ordre au logis quand elle s'y trouvait seule et
réparant i force d'économies, dans le secret de ses
ingéniosités sublimes, les folies du maître, lorsque
le maître avait passé.
Existence désolée dans sa source et flétrie dans

ses illusions, à laquelle survivaient seuls le regard
paternel de Dieu el l'oeil candide de Jeannine.
Il fallait se cacher, pourtant, pçur apprendre k

cette enfant la religion de sa mòre. U fallait l'em-

mandé au ministre de l'intérieur le retrait
des troupes. Mais M. Fallières, ayant inter-rogé

le préfet, celui-ci a répondu que ce
serait une grave imprudence. Voilà pour-quoi

les troupes seront maintenues jusqu'à
nouvel ordre.
Ajoutons que plusieurs agents de la po-lice
de stireté ont été immédiatement en-voyés
dans le département, à la diposition

du préfet.

* *

Le X I X ' Siéele annonce quo M. Duclerc a
cru devoir faire avertir M. de Lesseps d'agir
avec la plus grande prudence
parler qu'avec une

e*
x

•t•
rême cirectodnespneectpioluns.

On écrit de Roubaix :
« On a essayé d'incendier la maison des

Pères Récollets.
» Des inconnus ont placé sous la porte

quelques loques enduites do pétrole et y ont
cois le feu. Un chien se mit à aboyer forte-ment

en voyant les flammes, et les habitants
voisins, mis en éveil, eurent heureusement.
le temps d'éteindre le feu. » j

On lit dans les Tablettes :
« Il paraît que le gouvernement s'attend

à quelques manifestations bruyantes de la
part des conseils généraux. »

«
La République fran*ça*ise dit que, « avant

deux ans, le ministre de l'instruction pu-blique
pourra peut-être remplacer dans

toutes les écoles publiques les maîtres con-gréganistes
par des instituteurs et des insti-tutrices

laïques ».
Le « personnel nécessaire » pour l'appli-cation

de la loi de malheur n'existe donc
pas actuellement; M.Ferry el M. P. Beri
ont donc trompé la Chambre et le Sénat en;
déclarant que tout était prêt pour assurer le
fonctionnement do leurs projets coupables.!
Us n'ont pas le personnel voulu, et, quant

au matériel scolaire, i l est loin d'être suffi-sant.

On a décrété l'instruction l a i q w , et les
maîtres font défaut ; on a décrété l'instruc-tion

o b l i g a t o i r e , et les écoles manquent sur
beaucoup de points de la France ; on a dé-crété

l'instruction g r a t u i t e , et c'est par cen-taines
de millions que se soldera le bigo-

lisme d'impiété.

Un congrès ouvrier est annoncé pour le
3 septembre à Bordeaux, Dès à présent, les
feuilles radicales en publient le programme,
qui comprend les questions suivantes :
Premièrement, capital et travail. Deuxiè-mement,

de l'émancipation des deux sexes
au point de vue politique et social. Troisiè-mement,

des conseils de prud'hommes et
commissions mixtes. Quatrièmement, re-présentation

des prolétaires à tous les corps
élus, avec rétribution par jetons de pré-sence.

Cinquièmement, création d'orpheli-nats
laïques el professionnels des enfants

des deux sexes.
La B a t a i l l e observe, à ce propos, qu'avant

tout il faut décréter la suppression du capi-tal,
ou tout au moins le réduire à n'être plus

qu'un « simple facteur de production. »
Cela nous promet de belles discussions.

L S RACHAT D E S CHEMINS D E F E R E T L A CONVEN-TION

AVEC L A COMPAGNIE D'ORLÉANS.

Le conseil des ministres va s'occuper, à
partir de samedi prochain, d'examiner les
parties du budget qui restent à présenter
aux Chambres, à la session de novembre,
afin de voir s'il y a des chapitres qu'il con-vient

de modifier.
En'ce qui concerne la convention signée

par l'État avec la Compagnie du chemin de
fer d'Orléans, nous croyons savoir que les
ministres sont d'accord pour demander la
discussion immédiate.

Le ministre des finances, M. Tirard, sou-tiendra
lui-même cette convention à la tri-bune

; mais, tout en demandant la ratifica-tion,
i l ne posera pas la question de ca-

.hiifit, ..„..„. . ^

mener à l'église, le dimanche, à l'heure matinale ou
l'aieul dormait encore.
Celui-ci ne supportait autour de lai aucun t é -moignage

extérieur du culte catholique. Dans sa
maison sans Dieu, pas un Christ aux bras étendus,
pas une statuette de Vierge bénissante, pas un
tableau, pas une image de la vie chrétienne.

La chambre même de Geneviève présentait cet
aspect glacial. Léon, poussé par son père, en avait
banni tout souvenir pieux, sous prétexte que l'art
n'avait rien à voir dans ces manifestations senti-mentales.

Une croix d'argent, pendue par une chaînette au
cou de la fillette, en fut un jour violemment arra-chée

par l'ingénieur, lequel déclara ce genre de
bijou tout à fait contraire à son goût personnel...

Geneviève, dirigée par les enseignements chré-tiens
qui placent l'autorité paternelle tout au-

dessous de l'autorité divine, dit b l'enfant en
larmes que le respect filial ordonnait d'obéir sans
murmure en ces questions secondaires, où la cons-cience

n'avait aucune part.
Et Jeannine remplaça la croix défendue par un

médaillon banal.
Mais le jour où la conscience de l'enfant eût été

mise en jeu, la mère se fût redressés, terrible et
forte.

Cette épreuve ne devait pas lui être épargnée.
Avant que n'en sonnât l'heure, d'autres nuages

s'amoncelaient s>r sou front pur, d'autres douleurs
menaçaient ce c«ur angélique.

De Jacques Ferrât, elle recevait de temps b
autre des nouvelles,^ar les lettres rares et courtes
de son cousin Placial.
Bien que rien n'eût transpiré jusqu'à celui-ci

des explications pénibles échangées à son sujet
entre l'icgénieur et sa jeune femme, M. Molins avait
gardé de ses apparitions à la Joliette le sentiment
que sa présence déplaisait, irritait ses habitants, et
pouvait même susciter des peines nouvelles à son
infortunée cousine.

Le vieillard redoutait la perspicacité personnelle
de Placial et son dévouement à Geneviève. Le mari
craignait à la fois la sympathie de sa femme
pour cet ami d'enfance et les révélations qne celui-
ci pourrait élro amené à faire sur son coupable
genre de vie.

L'installation en Suisse mit donc un terme tttaf
naturel à des relations déjà difficiles, que le voyage
d'Angleterre — imprudence d'un zèle affectueux,
mal compris et mal jugé — rendait désormais
presque impossibles.

Écrire eût été une douceur pour Placial une
consolation pour Geneviève; mais écrire'pour
torturer sa pensée, mentir à m sentiments jouer
la sécurité et la joie, quand des deux parts les
coeurs restaient tristes, répugnait également à leur
franchise.



Certains journaux ont cru devoir affirmer
que M. Duclerc était opposé à ladite con-vention,

se fondant sur ce que, en 4 848,
alors qu'il avait le portefeuille des finances,
il s'était montré un des partisans les plus
ardents du rachat de toutes les grandes et
petites Compagnies de chemins de fer par
l'État.
Or il paraît que, si une allusion venait ii

être faite lors de la discussion de la conven-tion
afln de mettre M,Duclerc en contra-diction

avec lui-même, le président du
conseil n'hésitera pas à prendre la parole
pour démontrer que, si en 1 8 4 8 le rechat
des chemins de fer lui semblait praticable,
parce qu'alors un petit nombre de lignes à
peine étaient construites et que les actions
n'étaient guère cotées qu'à 500 fr., aujour-d'hui

il n'en est pas de même ; qu'étant don-nés
le développement pris par tous les

réseaux et la hausse considérable des actions,
le rachat des chemins de fer, s'il était préci-pité,

deviendrait une affaire désastreuse
pour le Trésor.

• •

On écrit de Vienne au Royaliste :

n Un journal disait récemment que l'em-bonpoint
de M. le comte de Charobord avait

de la disposition à augmenter. Tous ceux
qui ont l'honneur d'approcher le prince sa-vent

au contraire que cet embonpoint, qui
n'a d'ailleurs jamais rien eu d'excessif, a
beaucoup diminué depuis quelques années.
A voir M. le comte de Chambord, on no
croirait pas qu'il ait plus de cinquante ans.
Ses cheveux et sa barbe commencent, il est
vrai, à grisonner, mais il continue à jouir
d'une admirable santé, aime beaucoup la
vie active, marche des heures entières et n'a
jamais cessé de monter à cheval. A cinq
heures du matin, tous les jours il est de-bout.

Il déjeune à onze heures, dîne à sept
heures et se couche généralement vers dix
heures. Il lit beaucoup, est au courant de
tout ce qui se passe , non-seulement en
France, mais dans le monde entier, et donne
presque chaque jour de très-nombreuses
audiences. Lorsque notre pays l'appellera,
il le trouvera prêt à faire son bonheur et à
venger son honneur des humiliations que la |
Révolution lui fait subir. »

BANQUET DE CHALLANS.

Le banquet de Cliallans, annoncé depuis
quelque temps comme un événement , n eu
lieu. Celle réunion vendéenne avait pour
but de fêter la Saint-Henri, et, de plus, de
protester contre le régime de désorganisa-tion

et de persécution qu'il nous faut subir
depuis douze ans.
Challens est un petit village situé à quel-ques

kilomètres du château de Fonteclose,|
en plein coeur de la circonscription de M. de
Baudry-d'Asson, l'ardent député de la-
Vendée.
Aux portes de la bourgade, une tente

immense a été dressée dans une prairie ;
elle est décorée de grandes tentures fleur-

Le devoir de surveillance dont sa cousine avait
investi le jeune élève en médecine l'obligeait
toutefois à lui parler de loin en loin de son protégé.
Il le faisait avec une mélancolique réserve, consta-tant

les progrès do cet être bizarre, intelligent,
dans toutes les branches d'instruction primaire et
professionnelle.

Les maîtres louaient son ardent désir d'appren-dre.
Le caractère demeurait sauvage et, par ins-tants,
violent. Le vagabond ne pouvait rejeter, e n l

si peu d'années, sa rude toison de nomade sans j
qu'il en demeurât quelques vestiges après sa per-sonne

difforme,
La santé était bonne, malgré le radical change-ment

d'habitudes ; un certain développement se
remarquait dans le corps grêle. Jacques Ferrai
gardait un culte pour Geneviève et une gratitude
exubérante pour son unique visiteur, Placial,

(A suivre.) GLAIUB DE CHANDENEUX. ,

Jeannette, la petite fermière, a deux préteii-
dants : André, qui n'est ni beau, ni jeune, mats
qui est riche ; et Paul, qui est charmant, mais qui
n'a pas le sou.
— Lequel des deux aiines-lu le mieux? lui de-,

mande son père, qui lui a toujours recommandé,
de ne pas jeter le lard aux chiens. '
— Ah ! répond Jeannette , j ' • aime mieux »

Paul... mais je « préfère » M. André 1
— Bien parlé, ma fille. Dans un mois, lu seras
André,

delysées d'or, d'écussons. de drapeaux
teints de sang vendéen en 1 7 9 3 .

Au fond un grand rejeton de l'ormeau de
Charette. C'est sur cet arbre que fut hissé
le drapeau blanc lorsque Charette accepta

- de conduire les gars du Marais et du Bocage
contre les bleus. C'est à tort que l on a di
que c'est au pied de cet arbre que mouru
Charotte. puisque le chef vendéen a été
fusillé à Nantes.

Des convives étaient rangés par cantons,
et les dômes occupaient de longues tables
séparées.

Ces délégués de tous les points de la
France étaient venus se joindre aux Ven-déens.

Lorsque lo général Charette parut , tout
le monde se leva, et une immense et formi-dable

acclamation retentit.
Il y avait là des gens de toutes les classes,

et l'on peut dire aussi de tous les pays,
puisqu'au milieu des dames se trouvait une
Japonaise en grand costume. La sujette du
Mikado a obtenu un véritable succès.

Les acclamations s'apaisent, une excel-lente
musique commence à jouer la Ven-déenne...

Puis trois jeunes filles s'avancent.
C'est M"» de Baudry-d'Asson, accompagnée
d'une jeune fille du Bocage et d'une jeune
fille du Marais.

M"" de Baudry-d'Asson lit au gémirai
une pièce de poésie «t lui remet un coeur
vendéen en or, que le général attache aus-sitôt

sur sa poitrine.
On lui présente un vétéran de la guerre

de 1832. qu'il féUcite et qu'il fait asseoir à
ses côtés, puis les discours commencent.

Le général et toutes les personnes qui
l'accompognaient s'avnncenl vers la tribune.
M. de Monti y monte et prononce le pre-mier

discours. Le général Charette lui suc-cède
; puis prennent successivement place à

la tribune: MM. de Baudry-d'Asson, qui lit
une adresse au Roi ; le prince de Léon, le
jeune député du Morbihan ; Pieyre, député
du Gard, et Juran, ouvrier chapelier, délé-gué

de Nîmes. M. Juran a eu un mot parti-culièrement
juste :

« Les bons chrétiens, a-t-il dit, récitent
chaque soir leur Confiteor et s'acquitten,t de
leurs fautes. Nous aussi, nous devons par-fois

faire notre Co«/îteor politique, et dire :
C'est notre faute, si nous conservons encore
la République. »

M. de Larochejacqoelein, député de Bres-
suire, était venu de Suisse pour assister à la
fêle. Petit-fils de l'héroïque Henri de Laro-
chejacquelein, il ne pouvait manquer à cette
réunion, où étaient représentés par leurs
descendants tous les chefs vendéens.

M. le baron de Lareinty, sénateur de la
Loire-Inférieure, a paru également à la tri-bune;

il rappelle que les habitants de son
canton furent les premiers soldats de Cha-rette.

M. le docteur Bourgeois, député do la
Vendée, fait trêve aux discours en lisant une
poésie pleine de saillies contre la Répu-blique.

D'autres orateurs abordent encore la tri-bune,
mais l'auditoire se montre visiblement

fatigué ; en effet, voilà trois heures que du-rent
les discours ; il faut être Vendéen pour

supporter un pareil torrent.
Enfin l'heure de se retirer est arrivée, la

foule s'écarte avec le plus grand ordre, et
en sortant elle peut contempler de nom-breux

gendarmes armés jusqu'aux dents,
qui se grillent au soleil en tordant leur
moustache. Tout est rentré dans le calme, et
le préfet de la Loire-Inférieure a télégraphié
à M.Grévy qu'il pouvait dormir en paix.
Les gars du Marais et du Bocage ne mar-chent

pas sur l'Elysée.

Le Figaro publie un long compte rendu
du banquet de Challans, dans lequel nous
remarquons ces deux passages :

« Il y a plus de six mille personnes,
presque autant de femmes que d'hommes ; la
plupart sont debout. On a vainement esssayé
de les terroriser en leur parlant de guerre
civile. Les Challandais font un effet très-
pittoresque avec leurs petits bonnets carrés.
Des dames en élégantes toilettes entourent
la duchesse de Larochefoucauld qui lit,
d'une voix émue, l'adresse à la Reine signée
par toutes les femmes. On n'a pas l'idée du
succès de Charette. Jamais Gambetta, aux
plus beaux joursdesa popularité, ne fut plus
acclamé...

» Bref, c'est la manifestation la plus im-portante,
la plus imposante à laquelle il

nous ail été donné d'assister. Pas un seul
incident regrettable. Tous ceux qui étaient

là paraissaient heureux et pleins de con-fiance
en l'avenir,

« — Voyez-vous, s'est écrié Charello, il
ne faut plus dire que le Roi viendra. Il
vient. »

Dans le conseil des ministres a été agitée
la question de poursuivre M. de Baudry-
d'Asson, organisateur du banquet de Chal-lans.

Il a été considéré que M. de Baudry-
d'Asson étant passible tout au plus d'une
contravenfion à la loi de juillet 4 882, il
n'était pus opportun de donner suite à cette
affaire.

AFFAIRES D'EGYPTE.

Quelles peuvent être les conséquences du
coup de main que les Anglais viennent d'en-treprendre

sur le canal de Suez?
Au premier abord , on entrevoit bien

qu'il change la situation au point de vuemi-
Htaire.
Huit mille hommes au moins ayant été

embarqués sur la flotte, et la flotte mouil-lant
le long du canal, il est à croire mainte-nant
que sir GarnettWolseley prend le ca-nal

de Suez pour base de ses opérations, et
qu'après avoir rallié les troupes des Indes,
il se dirigera sur le Caire, en suivant la con-duite

d'eau douce à l'est de la branche do
Damiette.

De cette manière, il évite l'inondaUon du
Nil qui rend presque impraticablola route
d'Alexandrie au Caire, et l'année d'Arabi
retranchée dan» les lignes de Kafr-Dowar.
Il ne trouvera sur sa route qu'un lieute-nant
d'Arabi, Ali-Ichmy, qui commande un

petit corps d'armée à Tell-el-Kébir.
Maintenant il fauj observer qu'Arabi dis-pose

des voies ferrées, et qu'il peut parer
au danger en transportant rapidement ses
troupes d'un point à un autre. S'il n'arrive
pas à temps pour renforcer Ali-Ichmy, il
peut le rappeler et lui donner rendez-vous
dans la ligne de Saïdieh, solide position
qu'on appelle la forteresse du barrage et
qui est située au nord du Caire, en aval de
la séparation des deux grandes branches du
Nil. Cecamp retranché couvre la capitale.

Une armée ennemie ne pourrait occuper
le Caire avant d'avoir enlevé cette position,
sans risquer d'être prise à revers ; elle au-rait

probablement une insurrection des fau-bourgs
devant elle, et ce camp retranché sur

ses derrières.
Deux jours avant d'entrer au Caire, le 24

juillet, le général Bonaparte a dû livrer la
bataille des Pyramides pour ne pas laisser
une armée ennemie sur ses flancs. Sir Gar-nett

Wolseley, tout en prenant la route op-posée,
se trouveraen face de la même éven-tualité
: il devra vaincre Arabi, pour pou-voir

occuper en toute sécurité la capitale de
l'Egypte.

Une dépêche envoyée hier par M. de
Lesseps donne les renseignements suivants :

Port-Saïd, 21 août, fi h. soir.
Après deux jours de crise difficile ayant

rompu le transit, et le débarquement
des Anglais à Port-Saïd et à Ismaïlia étant
un fait accompli, un modus tivendi étant
établi de manière à permettre le fonctionne-ment

régulier du transit, je pourrai rentrer
dans quelques jours à Paris. La sécurité du
personnel est complète.

Port-Saïd, 22 août.
Une dépêche de Suez annonce que douze

Anglais ayant été frappés d'insolation,
l'amiral anglais a prié le consul de France
de les recevoir chez lui pour leur donner les
soins convenables. Le consul de France
s'esl empressé d'adhérer à cette demande.
L'amiral anglais l'a chaleureusement re-mercié.

Le journal russe Novoié Vrémia, parlant,
à la date du 48, des affaires d'Egypte , se
livre aux réflexions suivantes :

« L'indépendance de l'Egypte répond
aux intérêts de toutes les puissances, à
l'exception de l'Angleterre. C'est pourquoi
l'Europe devrait prendre pour lâche de pro- ^
léger l'indépendance de l'Egypte. |

» Quelle que puisse être l'issue de la
guerre entreprise par l'Angleterre contre ce
pays, les intérêts de l'Europe occidentale
exigent que l'on s'oppose à l'anéantissement
de l'indépendance de l'Egypte.

D'après le» derniers av\» A ^
pie, la Porte n'aurait p , , J ^ W , .
lions anglaises. maisyauTâHui
une contre-proposition quifaù ^ ' ^ M H !
l'objet de nouveaux VIOUÏDJL"^'^^^^^^"- ^
Pacha djord Ou i î e r l o f ' H^^ , - i . ^ S, l'rès

PI

ilaire-i'

La situation politique est la même que i , .1 Is,
les dispositions de la place ne sont donc na» lîlllo^
changées. C'est toujours la même circonsiMijonl
de l'épargne et de la spéculation qui domL liflvée 1
C'est encore une Bourse d'altente; h haüsjll'jpé
reprise des affaires Û en seront qae plus gtanj'l^.*^
mieux assises. 'I

Le marché du comptant sur nos tonds piibufeOpô""
est assez soutenu ; nombre de capitalistes rt^yk mM'®'
à profit ce temps d'arrêt pour mellre en po,(l, jlelie
feuille nos rente» et le» bonnes valeurs qui toilf
s'élèveront très-rapidement _ i« •>

î'iirii.

ülemert!
liti

h . Duc
liion M
itijet la
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aoioveroni ires-rapidement. - LeTÔ/o'nLSH..-
«prè» avoir débuté à 82.50 s'est tenu M l l e »
82.55. — Sur l'amortissable on restaiUilir la le»
82.72. aujourd'hui on oscille de 82.65 à 82ïCi.oirf
Le 8 0/0 est assez soutenu à 115 60.

La hausse des fonds égyptiens n'est due m\
achats effectués pour le compte de» places *!«
gères. Nous espérons bien que no» capitali
l'épargne no se laisseront pas prendre d
piège, car on comprendra qu'un pays entier
ruiné no pourra avant longtemps reprendr
cours de ses engagements. — On cote 31!;
l'Egypte 6 «/O. - L'Italien est offert à 88.75,

Un courant de spéculation recomaence ià
blir sur la Banque de France qu'on eote à 5,45?

La hausse de la Banque de Paris, & l.lSlj
est due dit-on en grande partie aux veottsii
litres égyptiens qu'aurait effectué cette socii» ,„(
valeurs dont son portefeuille était trop garni, ,

Le public recherche particulièrement les lihiDi'in^"
du Crédit Foncier ; l'action est l'objet demm sul
breux achats au comptant à 1,520. On sait qitile). Le t;
titre va se retrouver entièrement libéré au <nmi..t,
des apports de la Banque Hypothécaire à la fii4| ^
ce mais. C'est un bénéfice net de 100 fr. pat i f
pour l'actionnaire. . , „ ,
L'action de la Compagnie Foncière de Fr»» mlemenl

constitue au prix actuel un des meilleurs pte |,iejque
ments que l'on puisse recommander aui capili.

' ' * L M Magasins Généraux de France sont acliii.
ment demandés à 548.75. LU est l

C h r o n i q u e m i l i t a i r e*

L E S GRANDES MANOEOVBES D I CAVAISBIB

A BLËRE.

B l é r é , 21 août,
La m a n oe u v r e exécutée aujourd'bui p«

la d i v i s i o n B [ g é n é r a l Charlemagne) quimS'
n o B u v r e l ' a p r è s -m i d i , a offert on grand «I
réel intérêt.
Tout le territoire do la cooimunede D»"'

ges avait été livré à la 4* brigad
rie, général Pesoue, et à la 2*
chasseurs, général de Lasalle,
l'une et l'autre por une batterie d'arlilluri'
cheval. .

La 4" brigade, quoique composée d«j
ments supérieurs à ceux de la

Iciennes
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pis effet
Perpeoi

Fuet fe
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éiiler d
I i craii
Nsebr
pitière.

puis

adverse, a été jugée p a r les arbHres
ayant eu le désavantage. Les dispone
prises par le général Pesme et les com
(les 2* chasseurs et 2* dragons ont été '»
critiquées par le général-directeur, P
démontré ensuite, en quelques m o " - •
mauvais côlés de i a m a D W u v r e d e cetteo'

Il est jusio, loulefois. d ' a j o u l e r <ju n lie>s*Si'S(.
\

Ber

aimriddiinieixieiit
lement critiqué, mais b'^" » J °^,aiie
sitions prises par le général de i r̂igae

gàrSê.simll^u'ellefô^^^^^^^^^^^^^^^
commandant la brigade » " ,«cliq£
ger entièrement ses dispos'"^"Déra^^^^^

" PPeennddaanntt lleess mmaoaoenuoevruev̂.JreeJp^p„„,,ju»
lemagne .'est trouvé ^ fpi^df
accès de toux, et a dû toei^U les a» ,
Onaencorebea.uço ;î[f,.^^;^^^

ges des ba«eries darti j ĵsifj^^^^^
wnstaté cependant. Y ''»|gada><=°'»
générauxcommandanties ji ôje • ,dJ
çaient à s'en servir P^^ l̂'iveau;^^^
Demain aura 1.6" un f„aoJ«Jé,,t)l''

brigades. Comoie dao '
mandes, et au contra'^"
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gOOBurres françaises, aucun pro-
n'a élé axé, l e général de Gàlliffet

]0 combat, il réunira fou» les offî-
^''îosi g"'" ^ ^" chaque

el le"*" e x p l i q u e r a , toul en écou-
tturs ot)servalion8, l e bon el le mauyais
tleeriaioes manoeuvres et de certaines
^ ilions (aciigues. Puig il prononcera
Z n e m e a l , qu' e»l

lE

NOBVEAOloPOcNaT lDesEaneSsAlI aNdTpe-pF LerOl.OR E[oNGeTa.sull,
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nose du po"t métallique de Sainl-
I?Aginl-Florent, commencée dimanche
Jj'g'esi terminée lundi soir, à 8 heu-
"jBris incident.

foule de promeneurs et de curieux
joni rendus pendant ces deux jours sur
levée pour ^'""^ témoins d'une si impor-

1,1(9 opération.
Cele charpente en fer, du poids de

10 Icilogrammes, d'une longueur de
attij mètres sur 2 mètres 30 de hauteur, sort
poji, „.|eliers de M. Moisnn, ingénieur civil à

1"' S ris
•tS^ ïes diverses (lièces ont été assemblées
ait iii,,* KJalev^e mêûse et montées sur des piliers
^^•11 ojisoires espacés de distance en dislance.

)(B conslruclion, conflée A dix ouvriers
ces? ulement sous la direction de M. Emery,

• " '^ j i a i e n c d le ti juillet et a été terminée
aiièttMg Ducbiron, directeur des travaux de la
•r6inltB,;||j(iMoisa". e**' venu à Saumur aflnde
j|''M,u,, la manoeuvre du lancement,
îe ài'B Uoeoyen d'une presse hydraulique, le
i 5,43«i)iiUiélevé pour permettre de placer de
i,Í3),iKij.|,e côté, 80US les poutrelles longitu-
• • j o j i iM i n ' l galets de 30 cent, de diamètre

proanl sur un axe. Puis trois ou quatre
¡•fe îii Îpiiiiiieso un treuil fixé à l'arrière du pont
deMilii soi à ébranler les *20,000 kilogram-
3>tii»)|(i. Le Ireuil était relié à un double palan
°" """" trois poulies par un cordage de 12 cenli-

lilres de ciroonférence.
La mise en place a duré vingt heures

IsFrBMifciileaient. Pour le descendre des galets,
rs pi» itiBjquelsle ponta roulé, la même presse
' ' f î""' fdtaulique l'a soulevé de nouveau et l'a

laissé eo place sur les piles et les culées.
W est fâcheux que les culées et les pileè
iciennes n'aient pas inspiré toute conOance
|llll. les Ingénieurs et évité la construction
Il nouvelle pile qui produit le plus mau-

IÍ8 effet el est fort redoutée des mariniers.
Perpendiculaire à l'axe du pont, elle coupe
lüquement le courant, en un point où le
|i)uei^ fait une double courbe en forme

, lorsque les eaux sont un peu
) bateaux ont beaucoup de peine

iiiler d'être entrninés sur les prairies ; i l
"craindre aujourd'hui qu'ils ne vien-
™'se briser sur la pile élevée au milieu de
••'mère.
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U 8&CURITÉ PUBLIQUE.

misplusieurs jours on se croirait Irans-
linsle paysotîfleuritl'oranger ou en

% dit le Courrier. On n'entend parler
''ferixei et de coups de couteau.
ô>»nche soir, dans un bal public, une
^1« s'engagea entre des jeunes gens et
^'^ùexi employés aux travaux du pont
j,.J?ilruclion. Dans cette bagarre, plu-
•""les combattants ont été blessés et un !

ujiiomme de Saumura été frappé de
V ' i t a coups de couteau.
, Jîit soir, rue Saint-Nicolas . un ou-
'it l'o "'"«ineau, ne pouvant plus trou-
f.jj'' centre de gravité et qu'un agent de
iîttitiu î* "^^"""^ 6*^* d'arrestation,
iiiçsjj," s'enfuir, ses sabots à la main,

|ii,îjlJ;a.irtnrs»'i"ê'''^n̂ï̂.»̂e*m. seuort àl'inlajofDigCutiorneuden lf'aacgteeunrt,
l'arrêter.

«tu '"^'- êrnière nuit, vers une heure,
«B Jj5*«̂ le rixe éclatait sou» les galeries
'^Wb'n^^ on s'est, paraît-il, distribué

assure que sur les Ponts, où
'fsi>S!i>,= * nioment beaucoup d'ouvriers

''''^«'luconi!. journalières et
'^°"«eau à tout instant.

loi c cas;,,
' ci-dessous que tout le

monde a le droit de porter un revolver sans
être préalablement muni d'une autorisa-tion

:
« D'après une décision prise le 27 juin

4 868, de concert entre les départements de
la guerre, des finaoeos et de l'intérieur, les
revolvers au-dessous de 4 50 millimètres
sont interdits.
» Au-dessus de cette dimension, un re-volver

peut être porté en voyage pour sa dé-fense
personnelle; on n'a pas besoin d'être

muni d'une autorisation. [Avis du conseil
d'Etatdu 47 mai 187t.)
» Pour obtenir la longueur exigée par la

loi, on prendía mesure delà bouche du
revolver jusqu'à l'extrémité de la crosse,
c'est-à-dire des deux parties extrêmes de
l'arme, A

La session d'août du Conseil général de
Maine-et-Loire s'est ouverte lundi, sous la
présidence de M. Ch. Bruas, doyen d'âge.
Ont été nommés: président, M. le comte

de Civrac ; vice-présidents, MM. Bruas et le
comtede Maillé; secrétaires, MM. Grignon,
de Soland et comte de Terves.
En prenant possession du fauteuil, M. le

comte de Civrac a prononcé le discours sui-vant
:

« Veuillez, mes chers collègues, agréer
l'expression do ma vive, de ma profonde re-connaissance.

C'est ainsi seulement que je
peux m'acquitter envers vous pour tant de
témoignages de confiance que vousme don-nez

depuis bien longtemps,
» Je serais peut êtrefiersi je n'y voyais,

avant toute autre chose, un sentiment de
gronde indulgence à mon égard.
» Messieurs, plusieurs fois dans le passé,

appelé par vous, comme aujourd'hui, à
l'honneur de présider vos séances, j'ai cru
devoir, en ouvrent cette môme session du
mois d'août, la plus importante de l'année,
j'ai cru devoir, dis-je, mettre sous vos yeux
le tableau des progrès que notre cher et beau
département a dus à votre active et labo-rieuse

impulsion.
» Je vous rappelle tous les travaux que

vous aviez conçus et exécutés, et dont vous
êtes en droit de considérer les résultats avec
une légitime satisfaction.
» Vous me permettiez d'examiner avec

vous ce qu'il nous restait encore à faire,
d'insister sur la réalisation de nouveaux
projets que, d'un commun accord, nous
avions reconnus nécessaires pour rivaliser
avec les départements lés plus favorisés de
la France, pour les devancer, s'il était pos-sible,

dans la voie des améliorations.
» Aujourd'hui, devant le rapport si étu-dié
, si complet, que vous avez entre les

mains, ma tâche ne saurait plus être la
même ; je ne pourrais que répéter, et beau-coup

moins bien, ce qui vous a été dit avec
tant de clarté et de précision.
» Depuis quelques mois seulement parmi

nous, M. le préfet semble avoir voulu nous
prouver qu'il n'avait pas besoin du temps <
pour connaître notre département; que le
temps ne lui était pas un élément indispen-sable

pour se rendre un compte exact de nos
affaires et de nos intérêts.

» k ces garanties d'une administration,
sérieuse et par conséquent féconde, s'en
joignent d'autres non moins précieuses que
je m'empresse de constater, des garanties
de modération,.de conciliation dont nous
avons eu les prémices, dans une circulaire
trop favorablement accueillie par l'opinion
publique pour que nous ayons pu en perdre
le souvenir.
» Les paroles que le 22 mai dernier, lors

de votre entrée en fonction, vous adressiez
aux maires, nous aimons à vous les rap-peler,

monsieur le préfet, à les considérer,
si vous le permettez, comme adressées à
nous-mêmes.

» Dévoué de tout temps aux iristitutions ré-publicaines,
vous croiries les t r a h i r si, dans

vos actes a dm i n i s t r a t i f s , vous ne faisiez abstrac-t
i o n de vos opinions.

» Si vous n'êtes a u service ni d'une coterie,
n i d'un p a r t i , croyez bien, monsieur, que
nous éprouvons autant d'éloignement que
vous en avez vous-même pour ces coteries,
ces sectes, ces partis qui compromettent,
nous le voyons tous les jours, et qui finis-sent

par perdre inévitablement les causes
qu'ils prétendent servir*

» Si vous n'êtes pas u n préfet de combat, si
nous trouvons dans votre administration la
justice, l'impartialité ét les égards auxquels
nous avons droit, vous pouvez, monsieur le

préfet, compter sur un concours franc el
loyal, tel que vous devez l'attendre d'hom-mes

indépendants, dévoués à leur pays I »
M. le préfet a répondu en termes courtois.

Nous reproduirons demain son allocution.

les /7/«ies. — Avant-hier lundi, le sieur
Jean Babio, âgé de 72 ans, est tombé de
son grenier sur un escalier en piert'e. C'est
en voulant ouvrir la porte que le vieillard
fut pris d'un étourdissement qui luifitper-dre

l'équilibre.
Transporté aussitôt sur son lit. Babin ne

donna aucun signe de vie. Il avait deux bles-sures
profondes à la tête et l'on croit qu'une

congestion cérébrale occasionna cette mort
presque instantanée.

S a i n t - M a t h v r i n . — Encore une victime de
l'imprudence, malheureusement trop fré-quente

parmi les baigneurs, nous écrit un
de nos correspondants.

Dimanche dernier, deux garçons boulan-gers
de la localité se baignaient dans la

Loire. L'un, le nommé Suret (Victor), qui
savait à peine nager, s'écarta de la plage où
ils prenaient leurs ébats et se trouva lout-à-
coup entraîné par un courant rapide qui
l'engloutit. Son camarade, encore bien moins
expert en natation, ne put le secourir.

Aux premiers cris de détresse, des habi-tants
qui se trouvaient sur le quai s'étaient

promptement mis à l'eau pour porter se-cours,
mais ils ne purent arriver à temps à

l'endroit où l'imprudent baigneur avait
disparu.

Les recherches faites pour retrouver le
cadavre sont restées sans résultat. ']
Suret était âgé de 25 ans et originaire du'|

Louroux.
En se rendant à la Loire, Suret avait fait

l'acquisition d'un caleçon de bain sur lequel
on lisait cette singulière inscription : PAS D E
CHANCE I

Pauvre jeune homme I En choisissant
gaiement le léger vêtement, il ne songeait
guère à donner si promptement raison à la
fatale inscription..... [Patriote.]

EXPLOSION D ' U N E MACHINE A B A T T R E .

Le correspondant de l ' U n i o n de B r e t a g n e
à Fougères lui communique la nouvelle sui-vante

:
« Un épouvantable malheur, dû à une

machine à battre, vient d'arriver près de'
notre ville.
Hier, vers quatre heures de l'après-

midi, une violente détonation sefitentendre
à Fougères. Ne pouvant en expliquer la
cause, plusieuts pensèrent que c'était l'effet
d'une mine des carrières de pierres qui avoi-
sinent la cité; mais, environ un quart
d'heure après, on apprit qu'un affreux acci-dent

venait de consterner la population à
deux kilomètres de la ville, dans la com-mune

de Lecousse : un moteur de machine
à battre avait éclaté dans une terme nom-mée

la C h a r r a r y .
On se transporte sur les lieux... hélas 1

quel spectacle! On entend des cris, des gé-missements
; on voit des débris de roues, de

fer, d'instruments de toutes sortes, enfin des
morts et des blessés. Ici un jeune homme
et une jeunefille,là une femme, tous trois
ont été tués sur le coup. Plus loin, c'est un
homme dont la tête est horriblement défi-gurée,

un autre dont un pied est emporté;
une dizaine de victimes ont les bras, la\
figure ou les jambes écorchés, ensanglantés;
une femme a le ventre ouvert et pousse des
cris lamentables. Les prêtres s'agenouillent
pour confesser, administrer, consoler ; les
médecins visitent successivement les plus
malades et ordonnent les remèdes les plus
pressants. Ce sont des scènes déchirantes.
Hier soir, à 7 heures, il y avait deux mou-rants,

une dizaine de blessés, dont trois ou
quatre le sont grièvement, et trois morts, à
savoir un jeune homme nommé Berlin ,
qu'on dit être le garçon du fermier, une
jeunefillenommée Machard et une femme
nommée Boulanger.

La femme Arthur a le ventre ouvert et
probablement elle est morte au moment où
je vous écris. Son mari a la jambe coupée
au-dessus du pied ; ils ont quatre ou cinq
enfants.

Les causes de l'accident ne sont pas en-core
connues. On croit qu'elles sont dues à

l'imprudence ou à l'incapacité. La machine
était dans le plus mauvais état et le ma-nomètre

ne fonctionnait plus depuis le ma-tin.

Dans notre contrée, les propriétaires de
machines ontunedélestabiehabitude.Quand \
ils cessent débattre, ils s'avisent, pours'é-l
pargner quelques kilos de charbons, de ca-ler

la soupape afin d'empêcher la vapeur de
se perdre. Il est probable qu'une telle im-prudence

a été la cause de la catastrophe.
On s'apprêtait à recommencera battre quand
l'explosion s'est produite. »

Faite divers.

Tous les journaux; ont raconté l'évasion
de la prison du Cherche-midi du solda»
Carpenlier, condamné à la peine de mort
par le conseil de guerre de Paris. Cette éva-sion

est d'autant plus inexplicable que les
condamnés àmort ne communiquent avec
leurs parents que dans un parloir spécial.
On nous donne sur ce parloir les détails
suivants :

La prison de la rue du Cherche-Midi a
trois parloirs. Le parloir simple, le parloir
de faveur et la parloir des condamnés à
mort. Le parloir simple est une grande salle .
carrée, coupée en deux par une grille, à i
travers laquelle le condamné peut s'entrete- ?
nir avec les visiteurs. Le parloir de faveur,!
qui ne s'accorde qu'aux individus les moins
compromis , et le parloir dans lequel on
laisse ou visiteur la faculté d'approcher du
condamné.
Enfin le parloir des condamnés à mort

est un parloir dons lequel la condamné est
séparé des visiteurs par une double grille.
Dans l'espace laissé libre entre les deux grilles
circule un factionnaire, dont la mission est
d'empêcher entre le condamné et les visi-teurs

toute communication autre que la com-munication
verbale. Sage précaution qui

s'explique pour le condamné à mort auquel
un ami voudrait passer par les barreaux
une arme, du poison, ou des instruments
destinés à faciliter son évasion. Dans le par-loir

simple, les visiteurs sont amenés par un
gardien; un autre gardien se tient aux côtés
du prisonnier, et malgré cette surveillance
il est bien rare que l'on ne leur passe quel-que

chose à leur insu.

COURSES de VARRAmS-CHACÉ

Buffet de i t l k P A I X , installé a u pesage.

Consommations de premier choix :
Champagne frappé, Pale-ale, Book-bière,
Pains aux foies gras, Sorbets, Xérès.
Sandwichs,

T l i é â t r e d e - i t a r a o n s i r .

A L'OCCASION DES COURSES ET
DU CARROUSEL

Représentations données par des Artistes de Paris,
avec le concours et sous la direction de M " *
THÉNARD, de la Comédie-Française,

D I M A N C H E 27 août 4 882,

L ' A M I F R I T Z
Comédie en 3 actes, de MM. Ërckmann-Cbatrian

(grand succès de la Gonùédie-Françaisa). 1

I-.es S O U l L i l B I Î - S d-e B A I u
Comédie en 1 acte, de M. de Najac.

L E PETIT VOYAGE
Monologue, par M""* THÉHAED.

Bureaux, 7 h. 1 / 2 ; rideau, 8 heures.

S'adresser, pour la location, chez M. COURAMT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

" Le 75« fascicule de la FRANCE ILLUSTRÉE,
consacré au département de la Haute-Marne, est
mis en vente par l'éditeur Jules Roufî.

On y tr»uve des renseignements très-exacts sur
ce département : situation, limites, nature dusol,
cours d'eau. voies de communication, climat,
culture, industrie, commerce, histoire, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la première hors texte,

représentant des vues de Ghautnool, de Langres,
de l'Eglise Notre-Dame, à IFassy, du château de
Joinville et enfin une excellente Carte du dépar-lement

, avec plan de Chaumonl, complètent un
ensemble qui jusliUe l'immense succès obtenu
par le grand ouvrage désormais populaire dts



marcite ílt) ««iiMnir €la 10 aoAt

20 — HuUodenoli. iiO 125 —
20 50 Graino trtdc 50 — —

>— — Un. . . 70 22 —
19 ~ luzerne 50 — —

12 Foin (dr. c.) 780 70 -
12 06 Luzerne — 780 70 —
8 BO Palile — 780 i(l —

16 Amandes . . 50 — —

40 Gire jaune. . 5 0 190 -
32 — Chanvres 1"
22 SO qualil<S(52k.500) — —

13 2- — —
61 — 3« „ —

IJIé comm". (l'h.)
From.l" q. (l'h.)
Froment (l'h.) 77
Halle, raoyn"; 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine h. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 8i)

Colza 65
Clienevis. . . 50
Farine, culas. 157

C0UB8 DES VINS.
iLÀUcs (a hect. 30}.

Coteaux de Saumur , 1881, 1" quallti!
Id. 1881, 2» id.

Ordln.,envir. de Saumur 1881, 1" Id.
Id. 1881, 2* Id.

Saint-Léger et environs 1881. 1" id.
Id. 1881, 2* id.

LePuy-N.-D. ctenvIronslSSl, 1" Id.
Id. 1881, 3* id.

La Vienne , 1881
KODSKS (2 hect. 20).

Souïay et envlron.s, 1881
Id. 1881 . . .

Champigny, 1881 . . , . V
Id. 1881 2
Id. 1881 . . . . . ;i.

120

Id. 1881 2-
Varralns, 1881 1"
Varrains, 1881 2'
Bourgueil, 1881 1"

Id. 1881 . . . . . 2«
Id. 1881. . . . . 1"
Id. 1881 . . . . . 2'

Resligné 1881.
Id. 1881

Chinon, 1881 i"
Id. 1881 2"
Id. 1881 1"
Id. 1881 . . . . . 2'

qualité
id.
id.
id.
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100
100
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1n115»00788o050550 ìààx 16«0
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id.
id.
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LA LANTERNE D'ARLEQUIN
Illustrée, 10 centimes

PABAISSANT TOCS tBS DIMANCHES

Ui. dos iibonnés do la Lanterne d'Arlequin écri-vait
la semaine dernière : « Malgré toute l'inipor-

» t'iiico qiio l'on doit «ttaclier ii In ditlusion do
» rexccll.Mitft Lanterne d'Arlequin, ol do la boiiofl J
» presse en général, siiiloiil dans le;* jours cal.i-t
» miteux'que nous traversons, l'>s liounéles geiisi
» m; parnissenl pas se douter On la nôcossilé inipé-
» rieuse do lutter contre le» mauvaises lecliiros,
» et restent biirricailés dans leur inertie... » Si
chacun voulait, en cflet, ce serait si facile ! Nos
enueiuis nous donnent pourtant des leçons qui
dovraicint nous profiter. Rien ne les lasso, rien
ne les décourage. Aussi, regardez autour do
vous; voyez ce qu'ils ont réussi à y faire lire;
demandez-vous s i , en le voulant un peu, vous
n'auriez pas pu faire autant de bien qu'ils y ont
fait de mal, et bâtez-vous de remédier à co vilain
état de choses. Vous pouvez le (aire à très-peu de
frais.

Sommaire du n ' 73 de la Lanterne d'Arlequin.•
Fin provisoire de la crise permanente. Le nouveau
ministère. Trois pocLnrds, derniers échos. Le se-cret

dévoilé par Rochefort. Il ne l'a pas fait exprès.
Arabi"successeur de M.Grévy. La femme endor-mie.

Un monstre. Choses et autres.

Abonnements : 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;
10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux. — Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, chez M. DÉZÉ, libraire.

lîXPOSITlON UNIVERSELLE DE 1878.

Classe 66.

i X ) E EM S - F O R T S

M . H A . J E T ' F ' I V E E t a î n é » , fabri-cant
do coffres-forts, a obtenu uno MÉDAILLE

D'ARGENT k i;Exposition universelle do Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury uno sécurité incompa-rable

contro les crochetours los plus habiles. j
Nous sommes heureux de porter cette bonne I

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans lo choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureao

du journal, ou i l y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un bel album en chromo-lithographie

est à l a disposition des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de l a variété et
de l a beauté des Coffres de l a Maison HAFFNER.

Le Jteüne Age Illustré, journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous
la direction de M"" LE R I D A - G E O F R OY .

Editeur : Victor P A LMÉ , 7 7 , ruedes Saints-
Pères, Paris.

Un an, 40 francs; 6 mois, 6 francs.

C H E M I N S n

A POlTlEHs
81 matin,

• W soir,

'> 4T

îlO !?''*'^

DE 9\TJMtJU
0 h, — matin.
8 25 -
10 15 -
1 03 aolT.
5 85 -
1 50 —

DÉIPABIS xwa
PE POITIERS A MONTREBIL
5 h . &0 malin. 9 h. maUn.

13 l i soir , - oM !oir. l t «,

I l y a , en outre, un train venant d'Angetgei mJi
MottlreuU à 7 l». 10 malin, arrivant i8«\imwki\,,^l

8 h. i ,
»1 h. ¡1 "«li

" 11. 53

corns DE LA BOURSE DE PARIS Dû â2 AOUT |g8'i.

ValeBfs an comptant.

9 "A
1 7o amortissable
* t/^ %

5 V. ^ . . .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. départementaux.
Banque de France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France ,
Crédit mobilier ;
Est ;
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi ..

Dernier
cours.

82
82
113
115
505
503
520
5Í.50
1017
1510
165
517
750
1690
1240|

Clôture
préc'"

82 50
82 70
113 20
11» 40
507
502
526
5450

50'1025
1520
162 50
515
750 «
1685 à
1250 I

50

Valenrs an comptant
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
0. gén. Transatlantique.

OBLIGATIONS.

1865, 4 "/..
1869, 3 %.
1871, 8 %.
1875, 4 %.
1876, * • / . .

Dernier Clôtur"
cours préc'"

2070 2075 » •
1330 1335 » C
813^ 75 815 B a
1605 » 1600 » l t

2550 2550 P »
470 D 465 > t

510 510 > B
520 515 se « t

400 400 » V
392 50 394 » B
515 » 517 » »
518 * 516 t

Valenrs an comptant.

OBLIGA'nONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligattoni communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 % . .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Parls-Lyon-Médlterranée. . .
Parjs-Bourlwnnais
Canal de Suez

Dernier Clôtur*
cours. préc'«

235 s 235 0 » »

528 • 530 » 1
441 t> 441 50 • il
4il> B 4-42 » * B

370 » 370 » «1S69 SO 369 50 » 19
371 75 371 75 » »

370 50 372 50 B »

369 » 369 t » »

368 » 373 > » »

370 » 369 u »

557 50 556 » »

G A R E D É S A U M U R .

C B E M I N D E FER D'ORLEANS
Si P̂ARTS DE SiUIUR TERg mm. '

3 heure» 8 minutes du matin, eipresg-posie.
4» — — (s'arrête k Angi

— ornnlbu8-miile.l
soir, —
— express.
— omnibus, ,
— (s'arrête à Angcri],

DÉFARTS DE SiUHUR VERS tODRI.
8 heures 36 minutes du malin, direct-mixte,
g _ 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12 _ 40 '— soir, omnibus-mille.
4 _ 44 - - -
10 _ 28 — — expresi-poJte..
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir i

Saumur à 6 heures 56.

0

fi»

«8

m
-1—

«es'-'

I * ,

56
25
33
15
87

m m
Etude de M" V. LE RAY, avoué-licen-cié

à Saumur, r,ue (lu Marché-
Noir, n» 12.

NOMINATION
De Conseil Judiciaire.

D'un jugement par défaut rendu
par le Tribunal civil de première
instance de Saumur, le 12 août 1882;

Aux requêtes,poursuites et diligence
de M. Louis Robin-Maillet, proprié-taire-

cultivateur, demeurant à Dou-ces,

Demandeur, ayant M«V. Le Ray
pour avoué ;
Contro M. Louis Robin fils, culti-vateur,

domicilié à Oiré, commune du
Vaudelnay-Rillé^,

Défeadpùir dëfaillanl,
il appert que ledit sieurLoiiis Robin

fils a été paurvu d'un conseil judi-
ciair^e en la pçjisonne de M . Denis
Gauthier, propriétaire, demeurant à
Doué-la-Fontaine.

Pour extrait certifié conforme par
moi, avoué SQ9$sip4.

Saumur, le 22 août 1882.
Signé: % LE RAY.

A L O U E R

DE SUITE,

À Saumur, rue de Bordeaux,
ffl« 17.

S'adresser à l'Etude de M» LADMO-
RIEB. (469)

A VENDRE

Étude de M- MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PBÉSENTEMBNT

A Beaulleu, commune «le
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHBETTEN-
THALEB, pâtissier, rue Saint-Jean.,

S'.dresm.u bureau du iouroi,!. ,,

A V E N D RE

UNE TRÈS-JOUE MAISON
DE MAITRE

Nommée LÂBR4RDAYE,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
i 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé,et 10 kilomètres de Saumur.

Cette maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; au 1" étage,

six chambres et mansardes; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des renseignements : à M" MÉ-
HODAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GBIF-
FAXOM, expert à Beaufort. (319)

Pour le l*' septembre prochain,

L'ANCIENNE MAISON LlHOU
Toute meublée.

Située au C hardonnet.
S'adresser aux Dames de la Retraite.

GRAND MAGASIN
Avec porte-cochère,

Quoi de Limoges, n" 43 , près du
Service des E a u x .

S'adresser à la Retraite.

BELLE OGGASIOfV

JOLÎË PROPRiÉTÉ
Située sur les bords de l a Lo i r e , à

Saint-Clément-des-Levées,

Comprenant : trois chambres et
une cuisine , grenier, cave, cellier,
cour, jardin et hangar.

S'adresser à M""» veuve BOLOONESI,
rue Dacier, 8, àSaumur. (430)

N
Nombreuse clientèle et dans une

position exceptionnelle.

S'adresser au bureau du journal.

M"e LORRAIN, marchande de
modes, rue Saint-Jean, demande
u n e a p p r e n t i e avec de bonnes
références, (451)

A VENDRE

Ijj^ JOLI BRËilCK
A six places.

S'adresser au bureau du journal.

Un ancien Percepteur
voudrait s'occuper de gestion et per-ception

de revenus particuliers.
S'adresser au,bureau du joyirftftj.^^^,,

V A L S V I V A R A I S E S

DA VE AU, DOREUR
Rue du P u i U ' N e u f , 44, SÁÜMVR,

V E N T E A. XJX I * r i I X D E Ï^^ABRÏQUI

De GLACES nues, encadrées et à vitrage Invo
POUB DKVAHTDBBS DK MAGASIHS. '

Gravures Françaises. Anglaises et Aquarelles, am prix des l!ii!eiCp¡

Dorures de Cadres et d'Appartements, tarifées au mètre.

demander le Tarif.

PORTRAITS d'après
GRANDEUR NATCRKÎLLB,

Ressemblance et inaltéraJjilité garantie»,

iad

iGièle.
lioo de

On

Source n-
Source n»

^ ho numéro V o Z T ^ Z S u l 7 ' ^ * ^ ^

JSOURCKLARDT, alcaline ga-zeuse
ot ferrnglneuio, omulojéa

n„r„. , "™""«o*«.<!ontro loa maladie*VICHY

C01ID1Ü. - Bau nu„*„i„

SO fr. a w le ^asse-partout^

Visiter les portraits rue

i i ï j c é r i n e Minéraliüée (Pour

A. R I V A U D " " ^ " 1 ^ ^ ^ ^

H T G l M E e l T O I L E g ^ ^ i ^ î ^ ë g
adoucit et Parf-'EUTÀt » ^ ? S ; c » Î ^^
cl préserve des
du Cuir chevelu (pell'cf//; eic e'^' .,„p|e. ,
p|ÇUBESd,touspenr2_^.^^^,^d«I^;,,^
ASAC.rK,chezl'lnvent^JJ

MDaEsioPnUsIS d:e produmitlsiénIifWlû^»"

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet
H 6 t e l ~ d 9 ' VU k de Saumur, le 18 '

Saumur, imprimerie de

Certifie par ^^"'i
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s " '
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Ni » ,

Ut UAIBB,


